
appellerons pauvres intellectuellement, avaient été 
incapables de tirer profit de la poursuite d'études secon­
dai res, car s'il y avait une aptitude à résoudre nos épreu­
ves , il y avait une aptitude à assimiler des connaissances 
distribuées de façon de plus en plus abstraites dans 
notre actuel enseignement secondaire, et je me demande 
d'ai lieurs quel procédé de déconditionnement pourrait 
redresser efficacement les cadres de pensée de ces 
enfants restés dans ces écoles jusqu'à l'âge de 10, 11 
et 13 ans. Là encore on peut parler de barricades dres­
sées autour de ces jeunes intell igences et les empêchant 
de s'épanouir ainsi que les cages de ces anciens parcs 
zoologiques qui empêchaient les animaux de devenir 
ce qu'ils auraient été s'i ls avaient été libres dans leur 
jungle d'origine. 

Je pense qu'il faut s'atteler à détruire ces barri­
cades, ces barricades scolaires à l'abri desquelles 
il faut bien le dire, trop de maîtres « rond-de-cuiristes » 
se sont endorm is, n'ayant plus le désir de regarder 
au dehors. Attention 1 Un malade, un infirme s'accom­
mode psychologiquement de son état et c'est souvent 
là une des principales difficultés de réadaptation. Trop 
d'éducateurs sont hélas dans cet état, disons, patholo­
gique. Quelques-uns ont essayé de secouer leur torpeur, 
il s ont pris ce que nous appellerons des tranquillisants, 
je veux dire : ils ont adopté quelques recettes de la 
révolution pédagogique et n'y ont vu que quelques 
tours de main. Or, un spécialiste des révolutions - sur 
un autre plan certes, mais révolution quand même -, 
Mao Tsé Toung ne confiait-il pas récemment à M. F. 
Mitterand, que transformer en recettes ce qui est l'ali­
ment même du combat est vain. Non seulement ces 
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recettes sont vaines mais elles sont dangereuses parce 
qu'elles créent et entretiennent dan s l'esprit de nom­
breux enseignants, dans l'esprit des parents, dans 
l'esprit des autorités mêmes, la confusion. JI convient 
donc au Mouvement Freinet de prendre les distances 
vis-à-vis de tous les succédanés d'Education nouvelle. 
Il faut dire, crier même, sans se lasser, aux éducateurs: 
« Vous êtes tous d'accord pour constater que quelq1Je 
chose ne va plus, voulez-vous faire effort pour réfléchir, 
pour repenser entièrement, radicalement le problème 
de l'éducation dans le contexte de la civilisation actuelle? 
Lorsqu'il s'agit de vos fils, de vos fill es, de vos propres 
enfants, n'êtes-vous pas le premier à regretter l'inadap­
tation de l'enseignement ? Cette critique que vous 
adressez à tel maître, à tel professeur chargé d'éduquer 
votre enfant, en êtes-vous exempt? Condamneriez-vous 
les constructeurs d'un Boeing ou d'une moderne 
Caravelle, parce que l'appareil aurait été confié par 
inadvertance à un pilote qui en serait resté aux techni­
ques de 1920 et que l'appareil de ce fait se serait écrasé 
en bout de piste? Il faut insister sur le fait que la nou­
veauté de la pédagogie Freinet réside uniquement 
dans l'esprit qui l'anime, les techniques en découlant 
nécessairement. » 

Camus a écrit dans les dernières pages de L'Hom­
me Révolté: « La Révolution du xxe siècle prétend 
s'appuyer sur l'économie. Mais elle est d'abord une 
politique et une idéologie ». C'est en le parodiant que 
je terminerai. L'Ecole Moderne s'appuie d'abord et 
avant tout sur un état d'esprit et une foi, foi en l'enfant 
et, à travers lui , foi en l'homme. Souh_aitons qu'elle 
soit bien vivante en le plus grand nombre de nous. 

avec le Syndicat National des Instituteurs 
et l'École Libératrice 

Pour une fois, dans une affaire où je suis depuis si longtemps directement intéressé, je demande 
à prendre la parole ici à titre pour ainsi dire privé, sans que je veuille engager les-camarades de notre 
mouvement, qui n'en ont pas discuté of{lciellement. 

Nous sommes des syndicali stes. Tous nos cama­
rades sont syndiqués, et certainement dans la propor­
tion de 95 % au S.N.I. 

Nous avons toujours conseillé à nos adhérents 
de travailler au sein de leur section départementale 
où un certain nombre d'entre eux occupent des postes 
de confiance. Tous nous disent d'ailleurs le climat de 
-totale camaraderie qui caractérise nos relations à la 
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base, avec les sections syndicales, et nous nous en 
félicitons sans réserve. 

Dans la campagne d'action laïque, les nôtres ont 
été à la pointe du combat et notre pédagogie elle-même 
postule directement pour l'engagement laïque contre 
toutes formes d'endoctrinement et d'orthodoxie, de 
conformisme et de servitude. Si, dans notre mouve­
ment largement ouvert, travaillent un certain nombre 



de camarades chrétiens laïques, il n'est aucun exemple 
dans l'histoire de notre mouvement d'une quelconque 
complai sance pour les ennemis de l'Ecole laïque. 

Nous avons payé et nous continuons à payer 
assez cher notre fidélité à des principes que nous n'a­
vons jamais transgressés pour que nous puissions 
défendre véhémentement cet élément majeur de notre 
dignité d'éducateurs et d'hommes. 

Pourquoi, nous demande-t-on alors, cette oppo ­
sition irréduct ible du S.N.I. ; pourquoi, seul dans la 
presse pédagogique, ce silence obstiné de L'Ecole 
Libératrice sur tout ce qui, de près ou de loin, touche 
à nos techniques ? Pourquoi acceptons-nous cet état 
de fait sans protester? S'il y a des raisons peut-être 
valables, pourquoi ne pas les faire connaître en nous 
laissant croire ainsi qu'il y a des choses que nous n'a­
vons pas avantage à dévoiler et à di scuter ? 

Comme on le sait, nous n'aimons pas les situa­
tions ambiguës, qui prêtent à toutes les confusions. 
Il n'y a jamais de sous-entendus dans notre action. 
C'est en camarades toujours que nous nous informons 
et que nous informons. 

Nous avons pourtant été longtemps sensibles à 
la raison de cohésion et d'unité des forces laïques et 
démocratiques, et c'est au nom de cette unité que nous 
nous sommes toujours tus. De plus, les camarades, 
satisfaits de la réalité, à la base de cette unité me disaient 
sans cesse: Patientons; le S.N.I. a fort à faire ... Un 
tel va aller à Pari s et exposera l'affaire ... X. du Conseil 
National interviendra ... 

Les choses ne font que s'aggraver comme si 
notre bonne volonté était destinée à être interprétée 
en haut lieu comme faiblesse, timidité et impuissance. 

Alors je veux dire ce que j'ai à dire. La vérité sert 
toujours les organisations démocratiques. 

La réali té, c'est que, depuis toujours, nous avons 
tout sacri fié à notre intégration dans le S.N.I .. On ne 
trouvera aucune ligne que nous ayons écrite qui puisse 
contredire notre souci de toujours : 

A la libération, malgré notre pauvreté, nous avons 
versé notre quote-part pour la créati on de Francs-Jeux. 
En 1953 notre C.A. de la C.E. L. avait conclu avec Vivès, 
représentant de SU DEL un accord commercial en bonne 
et due forme qui a été dénoncé par SUDEL. 

Au moment de nos soucis avec l'affaire Rossignol 
nous étions parvenus avec A igueperse à un projet 
de coédition des 8. T. qui a été dénoncé quelques jours 
après. 

Nous avons toujours invité le S.N. I. à nos Congrès 
et nous nous sommes toujours abstenus d'empiéter 
sur le rôle du S.N. I.. Nous n'avons mené aucu ne action 
di recte pour l'aboutissement de nos revendications 
pédagogiques que nous soumettions obl igatoirement 
aux syndicats intéressés. 

Pourquoi alors cette attitude du S.N. I. et de 
L'Ecole Libératrice ? 

Nous n'en savons absolument rien. 

Nous ne sommes ni une fraction syndicale ni un 
parti politique, c'est-à-dire que cohabitent chez nous 
les militants de !'Ecole Emancipée, les partisans de 
la direction du S.N.1., quelques communis~es ou anar­
chistes qui travaillent tous unis au sein de notre mouve­
ment mais restent totalement libres de leurs engage­
ments politiques ou syndicaux. Nous n'avons jamais 
caché notre souci de former des hommes conscients 
de leurs devoirs el de leurs responsabilités et nous 
sommes fiers de voir les éducateurs imprégnés de 
notre esprit : ne point accepter sans di scussion les 
opinions, les doctrines et les actions de leurs mandants, 
même s'ils sont à la C.E. L. et au S.N. I. 

Alors, dans notre propre ignorance des raisons 
qui nous valent un si total boycott du S.N.I., nous en 
sommes réduits à poser ouvertement les questions 
que nos camarades inquiets se posent depuis long­
temps tout bas. 

- Pourquoi L'Ecole Libératrice dans sa partie 
pédag ogique reste-t-elle si totalement fermée à un 
mouvement et à des techniques qu i intéressent une 
large port ion du personnel ? 

- Pourquoi, seule dans la presse pédagogique, 
L'Ecole Libératrice qui rend compte des livres et revues 
de toute obédience se refuse- t-elle absolument à rendre 
compte de nos revues : L'Educateur - Techniques de 
Vie - Art Enfantin - B.T. ? 

- Pourquoi aucune critique de mon livre : «L'E· 
ducation du Travail» n'a-t-elle paru dans L'Ecole 
Libératrice ? 

- Pourquoi L'Ecole Libératrice s'est-elle refusée 
à présenter à ses lecteurs notre enquête : « L'Education 
à la Croisée des Chemins »qui a eu une si large audience 
dans le personnel ? 

- Pourquoi L'Ecole Libératrice ne rend-elle jamais 
compte des Congrès de !'Ecole Moderne qui sont incon­
testablement les plus importants Congrès de pédagogie 
laïque de notre pays et auxquels participent toujours 
les représentants du S.N.I. du département organi­
sateur ? 

- Pourquoi toutes les lettres de camarades 
mécontents de cette façon de procéder restent -elles 
obstinément sans réponse, comme si le S.N.I. n'avait 
aucun compte à rendre à ses adhérents, ni L'Ecole 
Libératrice à ses lecteurs ? 

Nos camarades jugeront sur pièce. Si , selon l'ha­
bitude, aucune réponse ne nous est faite, nous deman ­
derons à nos adhérents de porter la question devant 
les A.G. départementales et si nécessaire devant le 
Congrès. 

Tous documents se rapportant à cette mise au 
point seront publiés dans notre revue. 

C. FREINET. 

- 9-


